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^' rÉRSONNJGES. 

>ï. 'D'BST^'RESyhBikmt ittjé,ftre -de trois fiUes. 
^. SAINVILLE, PrifidenttnjToudun. 
M: OEfÈRMOIS i ÙffitHr dans Picardie^ 
XE COUSIN de M. de SainvilUy homme de Robt^ 
UN NOTAIRE, i»i/ir tojgice dt Greffier. 
^^NXAQUAIS. ^ 

DEUX CAVÀ^I^RS de Maréchaujfie. 
Mme. D'ENTRÉ^EAN , mère de M. Détemmiit 
Mlle. DESBARES.-. 
A NGE L FQ U E. ^ FUles de M. Desbarts, 





MORT 'MARIÉ;, 
COMÉDIE., ^ 

ACTE PREMIER, , 

SCENE PREMIERJ^.^ 

MtLE. P E S B A R E S^^, AN G EL I QU K^ 
Mlle, Des B ABI e &,, e/z teuehantfoikchapwki. 



SX- M< bien attaiph^ ? * 

ANaE,LIvQ"UlC.\. 
Oèi > mafœuryil eftbieo at^ch^.\ 
MUe. , DvE S^BJV. R E >.\ 
Moi , je vou$..anjpre cpe non : au. contraire , je fâiAs. 
^425-CQntem:e de^ ce^ qui. peut; faire votre.bonhcori 
MJle. Di,E.SB:A ILES. 
Ma fœur-, vou^ voyesi^^biçn mon chapeaute nwrîeé^ 
j^^vpus le réXeiLV^^ Iffc^t^ eiUiiçjr.J &> je ^ vous afTuce quéi\ 



%;Z LE MORT MARIÉ, \^ 
cf tflé âQn^e ne fe paflèra pas y fans qn'il ne tienne 1^ 
VlxQft d'écire aulfi heureiife que mpî. 
,' J . ANGf E LI QUB. 

^ le ne le croîs pas. 
: :,^ Mlle. D E S B A R E S. 

Vraiment fi vous retournez au couvent, qui voulezr 
TOUS qui aille' vous chercEer derrière les grilles t 
Angélique^ 

pà^ m'ittquiete bien pep 

Mlle. D E S B A R E s. 
Ma Sœur, qi^e je vousfaffe un reproche. Ceft que 
yt me fuis apperçue ( ne. vous fâchez pas ) j'ai cru 
m'appercevoir que c^eftprefque. malgré vous, que 
.' vous êtes venue à ma noce ; & fi vous n'aviez pas ap- 
ptéhendé de déplaire à mon père , j^ai dans Pidée que 
vous ri^ feriez pas venue : vous foupirez m^a fœur ? 
A N G. EtL I QUE. 
Adieu , ma 'fœur. 

Mlle. DE SB ARE 9^. 
Mais dites-moi donc ce que vous ^vez^ 

An ôHtîQU É.^ 
Je n*ai rien , vous dî$- je. 
V Mlle. D ES B ARE S. 

Ah » vous avez quelque chagrin , & je vous p.rîe ài^ 
j)6 m'en pas faire un fecrec. 

Angeliquç. 
Je vous aîme , ma fœur , afïèz tendrement pour quct 
votre changement d'état m'intéreife , au point de me 
rendre férieufe. Les hommes font fi inconftans , fi per- 
fides... Je ne parle point de Moafieur deSainville ; ileft 
honnête homme , & je ^irois qu'il tous aimera toujours^ 
Mlle. Desb ARES. 
Si vous ne parlez pas de lyi , dç qui parlez-vous donc? 
Angélique. ' 

, Tenez le voici : adieu \ ma fœiir. Je crois que ma 
bqnne maman ne me grondera plu^ de ce que je vous 
Jaifle feule avec lui. 



CO MÊ D lE, 



s CE NE IL 

Mue. DESpAreS, SAINVïlLB: ^ 

Mlle, D ES BAR B s; 

«^i^Strce qu'on me demande , Monfieur ? 

S A I K v.ix LiRp du ton le plus férieux. 
Non y Madembifelle , on ne vous demande point. < 

Mlle. D ES BAR. ES., . 
De quel air u., qu*avez- vous donc ^Monfieur? 

S AIN VILLE* 
Je defîre avoir avec vous quelque explication. 

Mlle. D E s B A R E S^. 
Avec moi ? 

S A I N V I L L E. 
Oui , Mademoîfelle , il en eft temps encore. 

Mlle. Desbares. 
Quoi/ Monfieur? 

S AIN VIL LE,. 
Je vous prie de m'^coutcr , avec autant de tranquil- 
lité que j'ai Phonneur de vous parler. Mademoifelle ^ 
iorfque vous ètti (ortie du couvent l'année pafTae , & 

3ae je me fuis fait préfenter chez Monfieur votre père ^ 
ans toutes mes démarches y dans tous mes foins avez«» 
vous remarqué que j'aie cherché à vous contrain- 
dre , à gêner votre inclination ? Ma première attention 
n'a-t-effe pas été de vous demander fi votre cœur étoit 
libre , & fi je pou vois efpére'r votre rriaîn ? Pourquoi 
m'âvoir caché que vqus aviez une inclination & des 
«ngagsmens peut-être plus férieux que ceux que la 
vertu ?.,.. 



^ ZE MORT MARIt^y 

Mlle. Desbares. 
kïtêtm'y Monfieur. Si vous n'étiez que mon amant 
je ne vous dirois qu'un mot ; cela n^efipas : mais vousi 
allez être mon mari , & nia vertu doit être à vos yeux^ 
aufC vifible qu'elle eft pure.... Je fûts furprîfe... Mai^., 
voici n^on père : je; vous prie , devant lui de rufpendre 
vos craintes , puifqu^il vous faut queîque chofe de pfus 
pour les difliper» 



S Ç E NE III. 

Mlle. DESB AR ES,- S AI N V ILLE^ 
M. DESBARES. 



S. 



M. D ES B A R E^S ) dans la couliffi. 



^Ur-tout point de vin aui|, cocl^ers , que quan j oa, 
fera revenu» 



^ S C E NE IF. 

Mlle. DESBARES,, SAINVI^LLE,^ 
M- A N N E T T E, qccmra/it,, ♦ 

Man.kext-e.^ 

JtS(xA four , ma fœur^ voil^ ipon papa^. 
Mlle. Desbares. 
Mannette.; Angélique ne doit pa$, être bien, loin ^^ 
dleroe quitta à l'ifîftant:, dites-lui , que je la prie de- 
venir me parler. ' . . . 
( Mamettç fprt. ). 



COMÊ JOÎE. 



S G É NE V. 

ibXE. desbâres, m. desbares. 

s AINVILLE. . 



Ah! 



M. JDesbares. 



la belle t^r^tnonîe que nous aurons! îlfa'j^ 
a pas de cîerge qiii ne 0efe trois quarterons : nous au- 
rons le' petit organifte de la Cathédrale ; il nous éft ar« 
rivé deux bafle- tailles , baflfe-contres.. Eh defcendanC 
de cheval , Pun d'eux a dît , qu^on mette là nôtre Jm 
de. nuit. Tai ^ te diable m'^mporte^ tm qu'il tonnoit. 
Oh ça , mon gendre , j^ai conlultë : il faut vous marier 
en îlobe. C*eft en Rdbe qu^il faut vous -marier ; c'eft 
inièux. Toute la^M^giftrâture le faft cn-Ri3bc; c'aft • 
plui dicëot i alleï vous babiller , "djfjpiêchçz- vous ; fit 
vous ma fille , ne l^amiltez pas , vous n-aVez pas t^ 
de temps. 



S CENE TL 

SAINVILLE, Mlle. DE SB ARES- - 

^ S A I^ VlLtlE; v; ; 

Jt^^t Ademoîfetle ,' les apparences peuvënt\être tfom- 
peufes, mais vous.. m'encuferez ^îfétifent lorfque vous 
aurez entendu la leâure d'une lettre que ie viens de 



ïWBvbïr .• elle eft bitoà mon adreflè. w A Monfitur^ 




f Le JtrdRt Mariè. 

^afliireL qnf, von.s.époufez Mlle. Desbares. Tttçtit 
^ arriver au(fi-tôt que ma lettre, pour la venger fî vous 
9> h forcez à çg mariage y ou pour la mettre dans le 
99 cas de pleurer, votre perte ,. ou de le reprocher h 
jy mienne^ Qn dit que vous avez de refprit , c'eft du 
trœurque jevous fotthaite^^mais h Robe ii'en eft 
99 pas foupçonnée. .fibm / la Robel ( U y a enfuite une 
99 ligne ravéé quc^ cependant ou peut lire. ) Je lui ai 
9} renvoyé fes lettres... Ses lettres !... Ses lettres !... (Et 
f^ puis enfuite. Je pars à Tinfiant : Je fui^ > Moofieur ^ 
a) votre iervitçur D^termois j| Qfiicier dans Picardie. >> 
£t fadreile eft bien à moL ui Mr. SainyiUc , Préft-^ 
.^ntna Fréjiifial d*Wbudan , à IffoUdun^ Que pen^ 
jcz-vous dft cela 9 ^Mademoifèlle ? . 

Mlle. t)ESB ARES* 
Monfie»f > Ije pîom de Moniteur D^termois fie ts!A 
|>as inconau.: c'eib leljl^ de Madame d'Entrejean : cec« 
1» Pane qui yii^|iiS bous parler , cette Dame que 
Ypus trouviez d'iaie folie fi reflécBè^ Monfieur Déter* 
Moîs«ft Jb^ fils du premier lie y ^ y a plps de troi$ ans 
qu'il n'a paru à IfToudun. D'ailleurs je he lui ai jamais 
parl^^ & loin d'avoir eu avec lui aucun commerce de 
propos ou de lettre , je ne Paî [amaîs vu. Mais , vpîcî 
ma fœur , retirez^-vous deixiere cette charmille ^ laiilbz-^ 
moi dévoiler un myftere qua je &>upQonae. 

S CENE. VÏL 

. ANGELIQUE,Mlle. P:ESBAEÉS* 
Mlle. Desbarss. . . , 

Jt?rX A fœur , je viens d'avilir uà ^laircîfleoieM 
*çrucl avec Mojnfieuïde Sainville. 

Ak<5bi.iqiîe.i / ( 

Ah.' ma cBurj il fembldic-quej'airoisun preflèntî- 
m ent / ah ! les hommes ! y Mlle« 



CO MÊ D lE. % 

Mlle. DESBARB9. 
Je croîs , ma fœur , que vous en êtes la caufe. 

ANGELiqyB- 
Moi? 

Mlle. Des B ARES. 
Ouï. Connoirtèz-VDusMonfieur D^termoîs? Répons 
dez-moi, je vous en prie., fans détour, il s'agic d^ 
votre bonheur & de ma tranquillité. 

Angélique. 

Oui je le connois. 

Mlle. DesbaRES, 
Ne vous a-t-il jamais écrit J 

Eh ! mai^y'oui... 

Mlle. Desbarçs. 
, Vous lui Sitn fait réponfe ? ' 

ANGELIQUE. 
Quelquefois, 

Mlle. Des b a r e s. 
Mais vous pleurez , ma fœur ! 

Angélique. 
Ceft la; caufè de mon chagrin. Hier , il ra a renvoyé . 
toutes mes lettres , avec uti mépris.,.. 
Mlle. DesbaRES. 
Confolez-vous : il vous aimer toujours. 

Angélique. 
Qui peut vous avoir dit ?.... 

Mlle. DeSB AB,ES. 
Mais. vous Taimez donc ? 

Angélique. 
Il m'aîmoit. II y a trois ans que Monfiéur Dltèr^. 
mois m'a fait demander en^martage. Vous étiez alors , 
au couvent : moi] père a dit que le paçti lui convenoîr, .. 
mais il a déclaré' qu'il nç me matîeroît pas fi jeune. 
Vous favez combien mon pereeft abfolu dansfesvo*.- 
lontés : a}o):$ p j'ai demandé d'être mife au couvent, . 



^ LE MORT MARIER 

^ MUe. D E S B A R E s. 
Et poiïr qucHc raîfo'n ? 

Angeli QU1&. 
Vous l'avoueraî-je , ma four.? Je fpupçonne que mon 
père ne vouloir pas marier fà cadette avant fon ainëc : 
âùèr<|ues perfonnes dîfbîene que j'étoîs plus jolîe que 
▼bus ( ce iqui cependant n'eft pas) j'ai craint que ma 
pr^fence ne nuisît à votre établiflement. Eh /puis Mr. 
D^termois eft fi vif, fi preflànt , fi importun ; j'appr^- 
hendoi^ fès ^tourderies. Depuis ce temps-là y npus n'a- 
vons pas ccfCé dei nous écrire ^ & hier il m'a renvoyé 
toutes mes lettres. 

Mlle. De SB A RE s. 
Monfîeur Saihville , Monfieur Sainville. 

Angélique. 
Ah / ma fœur / qu'alkz^vous faire ? Je n\>feraî jamaîfi 
4îre devant; lui.... ' 

i 



s CENE VI IL 

SAIN VILLE, ANGELIQUE, »tLLE.DESB ARES; 

Mlle. D E s B A RE . a,. _ 

^On , bon ! ne va-tc-îV p?s être votriç frçrç } A qui 
youscpnfierez-vops (a ilfn /Si7wW//f . )Monfieur, doiv?.;.^ 
çez-moi cette lettre : lifez.^ qia fcçur. ' 
AN.G-EL IQU E, 
Qui., voilà bien fon ^critur^. 

Sa iîa,V lll^E., 
La paix î Iji paix ! . 

Aille.' EjïSB.Aï^ES.; 
Non , finiffez,; je^n^ vous ajipç pas, 
A. N GEtI gU E. 
Ah ! qu'il eft à plaindre ! ifme croîç în$dei% l 



COMÊ BiEi - i\ 

Sainvillb. 
Avec fa permiflion , votre Mr. O^eermois eft ng 
impertinent, avec fa Robe qui n'a pas de cœur. 
A *r G E 1 1 Q U B. 
Ahî. mon frère! 

Mlle; DbsbareS, > 

Àii ! Monfîêur de Sainville ! c'eft la coleré.,* ' 

A,N,GELIOU B. 
Ceft la vivacité! il a pêut-êcrc Iç meîlfeur coeur ^ 
famé la plus franche : fi vous le connoiiBez !...* "' 

Sainville.: 

t Ôh ) parbleu ^ il ine le paiera. La Robe ! La Ro^be I 

oh ! j'ai de la rancune comme un d^vot; . . j 

.Angélique. 

Ah !mW' petit frère! • f 

Mlle; Des* AR ES. ( : 

Monfiear , vous.devez oublier tout cela : j'ôublio 

bien vos petits airs de tantôt. ..... t 

SCENE IX 

SAINVILLE i Mlle. DESfe ARE^;' AîJfeELIQUE^ 

;UN LAQUAIS. 
Le LAQtJAÎs , apporte une Lettre a M. de SainyîUt^ 

^SSfJSLOxïûcxir , eft Monfîêur de Sainville; 

Sainville, 
^ Ouï. : ' 

ANGELIQUE; 

Ah ! ma lœuf , diies-tui bien ^ rec^oniniandez - lui. 
bien qu il oublie cela .• je Fuis surd que Monfîêur Decëi:-' 
mois lui demandera excufe. , 
Sainville , au Laquais , après avoir lu la letttfei 

Ceft bon : ici , je l'attends. 



ti] 



a lE MOKT MARÎÈy 
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SCENE X. 

SAINVILLE, ANGEUQUE, Mue. DESBARES. 
Sain VI LIE. 

Jt^^ErdemoifelIes ^ je Vous confeîlle d^aller rejoins 
^{re lalxrooipagnie \ <}uant à moi , je vais m'habiller y 
& finir une affaire. 

Angélique* 

Dans une heure y je n*y penferai plus. ( à . JMOlc. 
^JDefBares. ) Made...moifell6 , j*aî penfédîre Madame! 
trous trouverez le confia dans le Sakm > envoyez-le- 
moi , vite , vite. 

S CE N £ JT/. 

SainV^ille, feuL 

^La bien dît qu'il arriveroît auflîtôt cjuc fa lettre. 
Quel parti prendre ? La Robe ! la Robe t ne femble^ 
t-il pas que le cœur d'un Gentilhomme change^ avec 
ion habit ? mais... non... ne pourrçis - jepas?... ouï ^ 
parbleu !... pourquoi non ?... en toutcas.. fi fait.« bon l 
il aura la moitié delà peur..« pui^ c'eft bon... 



COMÉDIE, 






SCENE XI L 

SAINVILLE, LE COUSIN- • ; 

S A I N V I L L £• 

JrîStJ^i Coufîn l te voilà ^ ^^ me ^shereher les piftolets* 
L E C o y 5 I N. 
Mes pîftolcts ? ' ^ 

Sainvilib. 
Tes piftolets. Oui ; charge-les, ' "" 

L E C ou s I W, ; 
Mais pourquoi faire ? 

Sainvillé. ^ 

^Qiie t'importe ^ Charge-les : friais ne les charge (]a'à 
poudre ; n'y mets pornt de baHe^ ; chàrge-les paiement. 
L E Co U 5lN. ■'"" 

Mais que diable veux-tu faire dé ces piftoleù ? Dans 
une heure on va partir pour PEg1ife« 
S A I N V I L L E. 
pis à un des BrigadÎQ s de la maréchaufli^ de m'at« 
tendre chez moi. va , vite , va, vîte : ne i*embarraflb 
de rien ; mets tes piftolets chez moi ^ mers-lei liir moh 
bureau : ne les charg.? qu'à poudre. 

Le C OU S î îl, t 
Que veut-il faire de ces piftv.lecs > • 



wm 



SCENE XIIL 

SAINVILXE, />«/. 

•cTLH patblcu ! il aura la moitié de la peur. C'e^l 
Ub écourdi ^ il donnera dans le panneau. L'improdence 



^4 lÊrMÔRT MARIÉ/ 

^uledVcrirc une pareille lettre à un homme dé Ro- 
be., à un homme de Robe ! ah! du moins il m'a cru 
honnête homme ; c*eft encore quelque chofe... Mais 
j'ai . afièz d'affaires aujourd'hui , un cohibat, un mariai' 
ge 9 un homme à tuec : ,un homme à... ah ! c'eft peut- 
être lui. I 



S C E NE XIV. 

SAINVILlE, DETERMOIS, 

DETERJUjO.I'S. 

Jl^jX^Onfieur^ oft Monfieur de Sainvîlle» 
S AI N VILLE. 
Ouî^ Monfieun - - 
£,'-, : Determois. 

,- Je me nomme Determois. Vous iàvez ce qui in^a. 
mené. 

z\. . . 'Sainville. 

Monfîeur, fi vous vouliez m'écouter*..* 
De t er MO is. 
•:'Jj2nVcoute rien que l'épëe à la main; voyez à; efli 
^voir une ; je vous attends , fi vous ne voulez pas jut' 
rtifier mes foupçons. 

S AÏN vî Llê. 
J'y cours , & je reviens : vous n'attendrez pas long- 
temps. 

■ — 

S CENE XV. 

D E TE R M O I S , Jeid. 

SLXi a plus de cœur que je ne penfoîs... Ah ! perfide » 

Î*e ne gémirai pas feul , & votre défe/poîr accompagnera 
_ 6 piien... j'ai eu trop de ménagement pour elle... j'au- 



'comédie. If 

rois dû me pr^fenter â îes yeux & Taccabler de repro- 
ches ; oui j'aurois dû publier fes lettres & prouver la 
perfidie la plus atroce... mais il tarde bien... la parjure ! .* 
après tant de fermens / ab ! fi jamais femme !... ô ciel ! 
il ne vient pas. Le lâche !.*. il ne viendroic pas !... fi je 
le croyois ^ oui fût-ce au milieu de fa famiîle... je vais..« 
attendons encore... (u plçureras perfide ! & fi je doi$^.« 
mais que vois-je ? 

SCENE XV t 

.5AINVlitE, DETERJMQIS. 

DfiTERMOIS^ 

^^L^Ue veut dire cettç m.afçarade ? 

Ce n'eft point une malcarade , Monfieur. Vous avez 
içfult^ la Rçbe , c'eft à elle à prc^fider à fa ven^eaivce. 
D E T fi i^ M G 1 s^ 
■ Et votre ép&? 

S A. I N y I L L B. 

Monfieur, vous avez pris vos avantages en propos 
fant , en choifidànt une arme dont vous favez vous 1er- 
vit... voici deux piftplets chargés également , mettez^ 
vous à cet arbre , & moi à celui-ci. 

l> B T* E R ' M p I s. • 

Morblîeu y Moxifîeur y eft-ce qu\)n fb met en Robey 
pour fç battre f 

S" A T N y I L L B. 

, Que vous importe? Craignez-vous que je ne fois 

Sarm l- Ma Robe^ ma Robe ! je ne Tai mi(è qu'i fîi;i 
'être tout prêt pour la cérémonie de mon mariage y. 
lorfque je vous aur^i tué. Allons ^ Monfieur ^ on m^t- 
çendàréglife. 

D E T Ç R M O I s. 

A l'églife ! rage! \^-' 

' (S 



x6r L E MO R T MA R 1 E\ 

• S A I N V 1 L L- fc. 

Écoutez , Monfieur .• fi je vous tue , comme îl y a 
apparence , je me tirerai bien d'affaire, moi. Pour vous, 
Monfieur , vous ièriez embarraflë. Voici la clef de la 
porte de derrière du jardin , voua pourrez vous fauver 
pàr-U; îl n'y a point de témoifis. 

Dftermois. 

On ne peut être plus généreux» Pourquoi faut-il f .., 
Monfieur , vous aime-t-elle î 

S A"* 1 N V ï L X B. 

Allons , Monfieur , dépéchons-nous : la mariée m'ac-. 
tend ; tirez. 6i prâmier. 

Determois. 

EUe attend l la perfide ! allons morbleu. Aflans^ 
( Détermois tire , le Pnffident tombe à la renverfi)c\él l 
où eft cette clef>.,. ah »... il Pa jette... oùra-rt-il jettée? 
Je l'ai vue , où } Je ne fais où elle cft.^. ah , la voici l 
non y c'eft ù>n piftolet. Où diable eft cette clef? J*en- 
tends du btuft. Ah ! malheureux que je fuis... dans fa, 
ptôpte maifon i les jambes me maf)({uent. Eft-ce fa, 
faute fi elle l'ai moi t f Perfide ! Vois ton ouvrage ! ah : 
la voilà cette clef. 

( jgn ranuij/ant la clef^ il tombe de frayeur , fe reler^. 
' , Ù Je fauve.) 



, SCENE XVIL 

SA INVILLE ftal y j$ relevant fur fan fiant. 



Jr3Llà 



H ! ah ! ah ! ah ! il vient de tomber. Parbleu voî% 
un homme bien embarrafï^. 



SÇENg 



s CE NB~''xv7ri: •' 

s A I N v'i L L B, d E C OU SINL, 
- Xe Ccxm i^. t.. ': ....:- 



<i 



s A,I N VIL LE, 
•Ha V h!a,"-Iiâi ramafTe cestpîftbW.: 

Mais dis-moi donc ce que c'efl. 

Ha ^ ha , ha ! 

■ :• - . .. :. : T 



V 



^ ^. 



' I ■ 1 ^ 






iS 'Ci ■Si J^.'Â:-'- X JoXl 

«rîtlloris (Jonc : Y^p^iàcjÂÇv'. flg'y 9-^-5U.<ïonc\'(^ 
vous attend. . .... . . .= 

.'..■/■'\S,Ai,i*y.iLiv,B. . ■ ..y" !;;. ' 

Ah , ah , ah, ! jç vous «Jirîii .;,... :ah , ;)h , âlx.^i . ïji.iK?4« 



J^i.çJ%pren».V vi^.. 



? - 



.4 



G: 



Il z f'^^à 6^R T M^dk I Ê , 




.K i 8 u -A:! G T,E ï I ii- : : : 



S ÇENEr¥>REMiEB^E^ 

'.î T î. 



■fflIltH bieç F Maiïiiectè ^ ^lineft^cd^aue tu as remarijue 
de ton côté? ^ ^ ' t ^^ ^^'^ 

Pendant tout le temps de là cérémonie le marié n*^ 
lait que ricf-:^rau^cela ^cafi4?Ii^e^ou^le nionde v fie 
ma bonne-^maiiVi bieii-*dit'qH'oninedevoït pas rire 
daiwjme.çhf)iç6rf^^içufe^^ Œie cc^i^'^cpit pas gour^ 
rîi^ xjtrwrf fe mariôit r Nfe'^iri's là'niîirtéfe s^eft levée la 
premiete*.. ah , non , non... attenfkz , auparavant le 
grand coufin a ri 'aum ^ & puis mon Papa s'eft aporo- 
ché deu^...Je ne, fais ce que le mari^ Ipi a co^t;rV . il 
?fifoif tbi^thè'rà jpàâ ;-ptftP. 'fit ibbn'^ap^a ¥1 ; iTà rî;; 
ç'cft quand fa toux^lui a P^s» & quqvou^ àv^Z été prés, 
de Ipi : ç'ejl de^ rin?qu*H toSj^it , & n3a,grai>d'ma^an, 
"ajbifett' die que c'étbît Dieu-qurle pusiflbTt.YMà (œur , 
il y avoir lacune petite dpmoifeHe qui a d^ji des ta- 
^ns , & elle n^eft pas (i âgée que moi. 

Et ta n'as rien entendu de plus ? 

M A KN BTTEy 
Ah ! enTortant^ on a. envoya queïqu^un eb^ M^ 
dame d'Entrcjean. 

ÀnGELIQ¥. £. 

Chez la mère de Monâeu): D^cetioois h 



Ma n.nexte. 
Ôbï , ma foBor , aveé le caffdlfe', pôtir là pjqer de jpe- 
ftîr vite , vite ; & f\\\s le Brigadier de là Mar^thatÎTOe 
a parlé au marié ï 8è piiiî il y â^^ôit des pauvres , il y 
en a uti qui m'a appelle la marUe , & urte DôiÂnè Vlétl- 
le femme lui a ^it , ce r^efi pas elle > mais cette hi^e 
demoifeUe- là' le fera bientôt. ' J !^ 

Ah ça Mattrtefctè> comme: je hè puis çuèi;e quîtçct 
ma grand'maman , prends bien garde s*iKvenoi't ^ùêU 
otWj un M6xï{ièùrhàbUleénOffider/^n. unîfo^ 
manc ; de bonne mine , tu viendras ïn'aver'tîr.tèué df^ 
fuite ; tu vti^ feras figne ; non^ niGin f tu h^as qu^à' venir 
tne dire , ea accourant , fuivant ta coutume > .ma fœur;^ 
je viens de voie un joli papiJUdnb , < ' 

:'_ ^;M AjîNpT.ti;/ j ... 
Oh > hb vous embarraflèz pas , je dirai bien çav 

A ti G E 1 1 <2[ U B. 
Et hë ^îtés mot de ce que je vous dis-U*. 

M A N N ç t TE; eh s^njûlanu . : , ^ 
Ôh que nta» , ? î - .' . « 

S CENE IL ^' • 

AN<Î.RLIQUE> y?a/f; "" 

Î-; .. •■•' • • , ■ ^ / . , ; ,. J 

LyiL t)iiélque dlofe îct de finguliêr ; pourquoi £|it« v 
venir ici Madame d'Ëntrejean? Ah I la voici. . 

SCENE III, ; : 

Al^ELIQÛÈ, Mme. D'ENTRE JE AN.'. 
Mme. ô'ÊMXkÉiEAN. 



E 



Hf bon jour nia belle paffion;^ 
' • • Angel'i <{trJS/ ' . 
Bonjour^ Madanie* / '**'€ij 



î r. 



':î:<: r 



^. ,. • Mme. ; D'Entre JJEA.N4 

V ' -^ *ï G Ê L I Q UX 

'5A.YCÇ plaîïîn . 7 ■ ...V , ; 

' ^ ^ Mme. b'E n T R E j ç A n. ' 

"Tu me parois tfefiférîeiifé, feft-cd, que tu ne m*ai- 
mes plus ? ... * 

"ppiis que jamais , Màdâm^^ '•'-''■ 
'^^J ; Mme. D^NtRÈJEA»: * 
^.On m^avbît dit que cVtoit toi quî tt ttfaripîs : j'?toîs; 
iif^uné colère.,.. ' ' ' < • '^ .i ? -^ . 

'^h', Madame , ée ii*eftpas moi;^- ^ • - i 

Mme. D'E>^REyÉÀ'*. 
Aimes-tu tbujpuft ntoft "iJtOutdi de fils. 

• AKGfeïiîjt/'fe*.; •••'■' -'■' •- ' 

Moi ! Madamç,i Tsiîmdr * 

' Oui , toî: I^Sroùe la «*tt*. Bt *éî K\t-6h pas que 
l:^eft par dépit que tu t'es mife au cou^iitl 

Moi , Madame I poîot du tout ^ j'-effa^is ma vo» 
cation. t* 

MWè. ^D'E-'la ï R Ê J K -A)«^ a 

Pour le mariage ? Mais eft-ce que la tête lui toUrqeX 
ton *fe(5lft<ètrx> J'ai hier reçu une lettre deliri c c'eft *uh' . 
•délire , il y a de la foreur ,;d« la'bgc.^.nne ralapt^.- 
pmjji^, un petit homme de loi , il a une épée^jgprcpej. 
que je fuis votre fils , un cheval tout,prêt, /enfin c*^ 
âe Textravagance d'un bout à f autre ^ pdkix-^u m'expli* 
^uer .tett0. énigige ? .'>*•..:./. 

An g Epique. - - 

Je ne fais ce que cela veut dire. 

Mme; d'Eî< tRE.JÉ.AJSl.; ^. ; \y . 

Cela m'inquiète ,.car je l'aime mon fils , je l'âînife V* 
Je n'aime rien^nt que M /éc ïî tucsnm'bru.^Jç ççoi*^ 



COAîÊ Dis. M; 

pieu me pardonne , que je ferai jaloufe 4e toi J mais lu 
petits enrans nous Taccommoderont. ', 

Angélique. 
Nous n'en fommes pas-là. 

Mme, pTïîïTrïlËJÊ A». 
Non ^ mais cela viendra : autre folie ! il (eroit pTai- 
fant qu'à mot\ tçur je fulfë la tétç la plès knfée qui 
Ibit à Iflbudun. Tout le, monde ici a perdu Pe(prit . on 
m'a* prié de venir , ôft tti'efivoit le tarroflfe , raffiiro 
prefle , & vite , .vît» , à^p^oe lî^-jé Je temps de mettre 
un mantelet : j'arrive , on me fuit , on fronce le fam^, 
C^l i on frit en:<le(lbi)i$..> xm me toucne le dos : e^fin I# 
coufîn , l'oâîcieuK coufin me prit^k pMfërkid^ttsIe 
jardin > & m'y voiR , qu^eft^e que.4:ela veut dire^ 
A N G 1 1 1 Q ^j ç. 
Je le fais encore tnoins que Voutb. 
'i!^' I 'Mme. D^N T RE JE A'H, 

Peut-ét.fe le finftfoft«-noUsi tar ton jiere eft tropf 
honnête homme ppqr fe moquer <Je moi, 

\ -- r .Angélique, 

'Jf' vous >{fijr^ijue,je rte ftfis ce.quç c'efl;; mais il fe- 
pafle ici quelque choe que j'ignore & qu'on veut m« 
cacher j car on m^ dtfcndu d'entrer dans Papparte- 
taentfc * ^ 

Mme. d' E N T R e' J É A N. 
Ils rte viennent pas : ^y vais ^ •&* le premier que je 
rw(Sç>ntpé , je le pïendsjpar le bras & je »e le quitte pas 
qu'il ne parle ; fans adieu , mon cœur. N'eft-ç:epas3e, 
gendre? Oui. Je.v^4ui parler ,& j< reviens. 
j^ii!ifl_înr'[iini(i ifmyiimmnii rr il iiin wifii n ^ Lijlif ,;> 

S CENE ÏV. 

Angélique, feuh. 

. ^ y 5 cértaîriement ici quelque chofe d'extraordi- 
naire... mais me les renvoyer fans avoir mis dedans lé 
moindre mot;.; Je fchs bien que fon ftyle ne fcroit pas 



IX LE MO RT^MÂR 1 E\ 

fôft tendre ., fort galant , avec la belle prévention qu^î! 
âvoit... mais enfin on écrit , feroît-cc des injures J on 
s'explique.... non il n'y a rien... ah ! en voilà.;, non 
c^eftde mon écriture. 



SCENE F. 

'. M. DESBARES, ANGELIQUE , 
M. Des b ake s. . 

H^U'eft-ce que vous cachez-Iàf Quelques lettres ^^ 
i^elques chanfons ?.*.. 

A NGELÎQU iS- 
Non 9 mon père , ce font des ehanibns* 

M. Des b a r e s. 
T'avois défeAdu que Vous teçuflîez des lettres au cou« 
Vent ^ mais il me paroi t qu'on' ne m'a pas obâ. 
Angélique. 
. J'en ai reçu quelques-unes de ma fœur , & â vont 
lui aviez dit de lîe itie point écrire ^ elle tie l'&uroit pas 
fiît. 

M. *D E s B A R E s. > 
Ce it'eft pas cela que je veux dire ^ & vous m'enwn* 
de? bien.' : - - . .? 

A T^ G E 1 1 Q u e; ^ 
' Te vais rejoindre la mariée ; elle eft , je crois > ch62 
ma bonne maman. 

M. D E s B A ÎLE s. ' 
' Non ^ rdleïdans'le jardin : n^ym^HxÀgoeX^fS^f 
nous rentrerons /enfemble. 



ÏL 



ÇO MÊ D lE. r\ 

SCENE VI. 

r M. DESBARES,/J«/. 



me paroît qu*il y avoit entre eux deuiç un- pedt 
commerce de lettre ; maïs lui,., ah ^ ah !... £h venez 
.donc. " ^__ 



S CENE Fil 

W. DESBARES^SÂINYILLE.. 

M. D £S B ARE Si 



F. 



Arbteu ^ il &uf que yms foyezi bien Iba ! )'ûtfrok 
-bien voulu voir, ça,. r 

Sain vil tE-, . ^ 

Rien dç plus phi£int.qHe-deYPH: fa frayeur. 

M. De SB AR ES." , : 

3Bt vous l'avez ^ait /^rréter ? 
: 1 - . / .r : \S..AiN;.V 1 1 L.ïv-.: "! . - • "^ 

Il eft chez le Brigadier de la Maréchauffëe : ah , ^ 
papa y il faut les^mariec. : • ^. 
M. Des BAR ES. 
Non^ non , . jas tqc ychiz poiât uàT&ourdi^ on fou , 
vn enragé, ' .: 

/S AIN VILLE. 
.^ ^'cnez , Papa\ U' nYa rien qoi rende plus fenfi^ un 
honnête homme que la crainte d'en avoir tué un (autre / 
Çc j;e vous aflure qu'aujourd'hui fà raifon a dix ans de 

plus^ '- • ' 

M. DESB A R ES. 
Sa famille , fon bien ^ fa perfonne ^ tout cela me 
çonvenoit affez , mais je ne le peux , ni ne le veux. 
Sainville. 
Vous ^ç le pouvez pas ? 



2^ LE MORT MARIE, 

< M. Des B A RIE s. 

Non, marier deux filles en huit jours ! un finaÉicitt 
Vy fuffiroitpaç. 

5 AIN VI LIE- 

Eft-ce là ce qui vous retient > reprenez la moîtië de 
^|j dot; faite$-m'en feulement votre billet payable dans 

4çuç'aD$. : ' 
^ M. D ES B ARES./ 

;. . Ce que vous ditesrlà eft fort honnête. Te ne me fer- 
vîrai cepencî^At P^s de votre offre. J'ai encore des ref- 
, fources. •- ^ > ^^ 

, ., , .:Ç^XKVîI,LE, 

Je viens de tout conter à là mère du jeune homme j 
elle vous demande votcefiSaà mains jointes. 

M. D £ SB ARES. 
' ' Vous étee» wn àiM^iâfh^mm^ pour me fau» faire 
tout ce que je ne veux pas. Mais non , je n'y confentii- 
rai jamais , c eft inutile^ 

: " S<A- I.NVTl. l-Bv 
Eh I mais , Ibiigt^...^ - 

M. D»SBA».ES. 
Songe3{ , fongéi-; Eu vous fcagftz à tenir votre pa- 

SiAIN VIL m. - . / • 

Quoi.? « 

Dans neuf mois un garçon. 

Sain vaille. 
r i eli, plutôt deux. Mais voifà Madtipc'd'jEntreîèafi. 



^Sife^, 



JCSNE 




^•.^^$JB^RÈS , s A IN.V I L E^, A^i 
D'ENTRE JE AN. ri:!.- 

Mme. ©'EntaeVean. . , fi 

JCH bien , Monfieûr , pouvonslnouj efp^ef îï ' 
* M j ?4vDE SBAHES,* 

Madame-, ^ je Tuis fôçKd de yojis le, dir* : M<»fi«» 
votre %.5fl trop itourdi,;.!,; . *<»»«» 

• ,, ,„..;!Î4>P^< Bfe.TR E7,i A N. ■ 
J«^^"*r>fe«ir ..«^fV .>Ç«'a Je, mûrira. , • ' ' 

w ■■■i.m .:^.'- 1 S Aj"N,y I IL B. ."••'■ • ;;■; • " ' 

Du mojnsfon aôion prSuvequni adu «sttf ' ' ' 
Uui ; mais trop. . : 7; 

! r , . .'^»'^*-. D*? ntïiéjean; 

Madame, Madame ijecroiàQu^àToiï âfre i* «»-^ 
iin î Monlîeur ! butre que nous ne r««„- 

."Sainvthe: ■ 
V enons au faisant il» s'arfie; Ah c'a Mnni:- 

' V . M.. D É s B ARE s. ^ - J ' 

: S AI N y-m. E. 

■E* vous aufli ? MadameK 



aff LE MORT MARTE, 

fc >. ^ . - Mme. p'E NT R E J E A Ni 7- -- . K ' 
" Oaî , sûrement , je m'en fais d'avance un plaîfir. 

S AI HVÏLL^. ' J, 
Ge que j'aî rtfolu ne contribuera pas peu à le rendre 
îàB^ : j6 vais le faire comparôître , je vais l'interroger , 
lui faire fon procès. 

M. D E S B A R E s. 
Il vous rçconnoitra. ^ 

Sainvillç. 
Ne itVt-iJ Ras tué? ^ • -^ 

M. D E S B a R E s. . • 

'Vous ferex tout ce que vous voudrez , demandes , 
][éponfès , contrat , je veux .bien m'y prêter ; cela vous 
vengera &v«tt$ antufera, mais je vous^flutc^quc je 
ne figneraî pas y ce fcroit donner une belle léérôn à" ht 
jeuncflc , il ne s'^gîroit que dfe faire des . ^tourderi^s 
èour en venir à les fins/ ^ ' ' '^' * 

S-QENE /^ . ,^ 
s A i*N VILLE ;le c 6mm ky 

^ CoTifin , faites arranger toiit ceci ; je veux 
l'interroger fur le Keii àdf d'élit , & tpuV yiendr^ noij* 
â^rtiiC Nous allons nous habiller. "' 



j75LHça>< 



£ ,\ 'ir.i-L. 



^S C E N B ,Z 

• Le, ..Ç.P. V; SI, N, , fiafr. ?. c 



^(Jl; c'eft bren^cing: çhaifps^, i ,.i^ 5 ^4 , < , qj*, 
feuteuil pour le juge , un tabouret pour, le T^otaijfe»..,. 
ijon , iîoa , le Greffier, Ip&J^gp fe mettra là , les Coi^-l 
fciîlersici: voilà qui eft bîeni arrange. . - 



r-^ J , . • -- -..-," "^\ 

SCENE XL ^ 

LÉ . COUSIN, ,DETERMOlSi "tonduU 
par iq Maréchaujfée. 

JE)EtÉRMOl!s. 



S 



Avez- VOUS , Moniieur ^ pourquoi on n^^arréjte ^ flc 
pourquoi je fuis conduit ici ? ' 

L E C Ô tJ 5 I N. 
Non > Monfieur ; on parle d'un coup de piftolec; 
d'un Prlfident de tiië j d'une marine qui pleure. Quié 
vouleiz-vous que je vous dife ? 

pETÉRMCllS. 
Qu'eft-cèqûej'ài de commun avec tout cé\i}{àpàrt.) 
Je ne crains rien ,♦ il n'y avoît point de témoins , ce ne 
(ont pas mes piftqlfets qu'on it trouvas. 

Le Cousin; / ; 

Ah ! voîlà ; Meffieurs , faîtes pafler MoHfieur dàni 
le jar^ncn attendant que Meffieurs s'aflètnblettt. 

mmmmmmmjmx i ' if ] i ' )mmmmmmmmmmÊmà 

S CENE XII. 

SÀINVILtE, M. DESBARÈS, ANGÉLIQUE; 
^MANNETTE: 

A • Sain ville. 

AT&Uônâ arraisigez-yoïis. Sur-cout li'aikï pas rire. . 
M. b E s B A R E S., . , . : , 
Mannette , je nç veux pas que tu y fois^ tù rie fotii^ 
ras pas garderie fecret , & tu vas rite. 

M:an N E TT E." , ._ .. 
, Non , mon Papa , je né rirai pas ; je vous aflîiré/ 
demandez à ma fœur cdr^ste je g^rde Un fict^t: 



. M. Des BAR t s.. . 

Eh bien ! mets-toi donc là : pour toî, Angélique , è 

tu fais le nsibindre gefte , le moindre mojuvemenc , un 

fcul mot, fun feul regard , un feul foupir. Je te jure £bî 

^'honnête homme que co ne feras pas mariée dé itioa 

^vant. 

A N G E L I Q \JJB. 
C'eft que cela va lui faire bien de la peine. 
/, ^ M. Des B ARES. 

£h bien ! aimes-tu mieux n'être jamais à loi , ou être 
mariée dans deux ans , peut-être dans un : tu n'as qu'à 
^'dirç un mot. 

l i ; Angélique. 

3"e ne parlerai pas. 

M. D E s B A R E s. 
Mets ton bonnet quarré devant tes yeux. 
. S AI N VILLB.^: 

Allons êtes -vous tous placés f Etf Srvou^ sûrs de 
Vous? Mr. le Notaire vous fubftitueirez le contrat aux 
^épofîtions. Vous êtes bien ? Fa^es entrer* r 



' ^ yétflà' M*-' 



SCENE XIILs 

SAINVIUE, M. UESBARES, ANaELIQÙÊ, 

. . M4NNETTE , DETERjMOIS. , 
^ - -: De TERiftois. ' 

Jt^y^Effieurs il -eft fort furprénaht qu^on fti^arréte 
dans mon Auberge , lorfque je fuis prêt de méntei; à 
cheval ; qu'on me renferme pendant troii: heufcs & 
^u'on me conduife ici. 

/ S A ïK VÏIIE. 
Monfieur , il eft arrivé^ dans ce même lieui un délit 
des plus confidérablcs , & qui y de la part de la juftice 
ûiérite^ lès cpnfidérations lés plus profondes & Ifes ai> 
tentions les plus fcrupuleuf(^< 



\ 



D- E-'T jiR.M"0{I s.. "> 

je coniioift cette voix-là#. ♦ , i 

S' A. I N- v: i-t:i,ar •:, . ' ^ :> 
On vous accufe du crime. * . .-» 

D B T :B. R M O ï s. 

Il y a loîfidç iVcçùlation à la pieuv^ _ ; 

S, A I N V I;L L E. ; , 

Celt â[ quoi nous allons procéder. Qui éce^vpin^^ 
Monfieur? 

0: B T ' E R M O jX s. , ^ 

Je rti'appelle Détermoîs , Officier dans Picardie. , 

S A i N V I L 1 B. ... ^ 

Dans 1?icardic. Ecrirêi Greffier. Que venez - voôi 
dfairç à iffoudun / 

P.E T E,R M O l ^. ,^ 

Voir ma mère ;^Madii0ie d'Entrejean. j 
* S A I N V I L jj E , /2tt Notaire, 
t^ Madame d'Entrejean. 

^ ' • , De ter m o 1 s. 
Parbleu ^ fi je ne l'avois pas tué , je croiroîs qne c'eft 
iuî. . . . ; 

S* a' I W V I L t 1. • . 

Oui ; il eftciueflion d'avoir tué.'., d^avoîr tué Moli- 
£eur de Saînville. 

Deterxcoïs» 
Moi !• je ne le cônnois pas. Ah parbleu , c'eft luir 

S A I N V 1 L L p^ 

Ecrivez qu'il dit que c'eft lui. * 
• w DETBRMOI5. 

Comment ^ Monfîeur , qu*eft-ce que cela veut dire \ 
Je dis que c'eft lui > Vous' cherche]^ a tne £ure avouer' 
ce qui n'eft pas. .^ , ' / , 

Saînville. -, 

Moniieur ^ la juftice emploie toujourile plus honné^ 
Teisijînt^ du monde » le;s moyens les plus fubcils pour 
convaincre un coupable : c'eft le fin du métier. , 
\ \ Peter moi.s. 

Ce n'eft pas ce qu'elle fait de mieux \ il ne fiiffit pas 



^o Z £ ; MO Rt 'MA R I F. 

^ue la juftice foie jufle, il faat qu'elle foit honnête: 
enfin , Monfieur , je ne cohnûis Mohfievr (krSâittVillé 
de prés tii de loin / je ne P^i j^artiais yti , & je ne fais ce 
que vous voulez dire. 

• S AI ÎÏVI tLÊ.^ 
iA un CâiràHerde Maréchauffit. ) 

Faites entrer cette Dame qui a vu Monfieur dç fa 
cfenétreé ' . * * r . 

Detsumois. 
Te défie qui aue céi foit de m^avôir vu& de- pouvoir 
i^ttefter... peut-être que qUelqu'^uii de ma taillé , quel- 
qu'un habillé comiîie raoî...^ 



SCENE XIV. 

M.DESBÀILES, ANGÉLIQUE, MANNÉTTH^ 
SAIN VILLE , DETERMOIS , Mme: D'EN- 
TREJEAN. 



C^I 



D B T E R M O i s.. 



/Ici ! c'eft xria mère ! ah ! Madame que je vous era^ 
brade. 

Mme. d'E N T R E J E A N. . ;; 

Vôtire itierè ! votre mère ! je ne vous conçois , ni ne 
veux vous connoltré. 

DetèrmoIs. . 

N'êtes-vous pas Madame d'Entrejean ? 
Mme. d'Entrejean. 
Oui , Monfieur , c'eft moi. 

DETERMOIS. 

Quoi , Madame , vous ne recbnnoiffez pas votre filsf 

Mme., D^È N T R E J E A lï. 

' Non , Moftfieur , je ne vous connois pas. Mon CM 

eft à fon Régîmetit , mon fils cônnoît trop fes devoir^ 

pour enfreindre ce 'qu'il y ^ de *phi$ rejpeftable; il 



</-' 



COMÉDIE. 31^ 

n'eft pas capable do quitter fa gamifon & d'accourir 
dans une ville pour chcifcher à y égorger lin des pre- 
miers Magiftrats. 

DCTER MOI S. 
O ciel ! comment une mère... Madame , puis^je vous 
dire un mot en particulier ? . _ , 

Mme, d'Entre JE AN. 
Moi , Moniîeqr, du particulier! avec vous? Leç 
téte-à-cête font trop dangereux. Vous avez peut-être 
quelque piftolet dans votre pochç J 
Determois. 

o cicli - j , 

Smnville, 
Madame , perfîftez-vous ? ...',; 

• • Mme-D*JENTB.BJB AN. j 

Oui. , Moniteur , j e perfide. Tai vu Monfieur tirer? ; 
11% coup de piftole^ fur M. Ssûnville : M. ^ SainviOe eft 
tomb^ 9 l'aflàflin a ramafle une clef j^ & il s'eft enlui. 
,^ D,t,TER M o I s/^^^ .. ^-^s 

yaf&ilîn ! une'merèj àh , Madanae /que ûe remod»^^ 
vous vous pr^paçjez (Madame , ma mère > ca^ ^Ue^ ^ I [ 
elle s'abùfe & fe prépare un to\irment..« Ma* mère efr 
recufàble par les loix , puifqu'elle ne veut. pas Tétre yèf 
la nature. Le t^moigp^ge d une femoie ne luffit'pas ^ a- 
t-on*trouvc le piftolet ?. Efi-il à moi ? . . > > 

Sain vill^^^ . ^ ^.^ 

Monfieur j çonnpîflez - vous cettç ^crîctire? Voici 
une.lettre trouvée dans la poche de M. Sainville. ^ , . 
D ET E RM 01 s. ; . : ' ' ' 

o cielJ je fuis... Non , non , je ne connois p^ , yç 
ne .feîs ce qu'on veut dire. Je voudroîs que ^ terra, x 
s'éntrpuvrîr. 

Sain VILLE , ûtt Cor(/?/2. /' - 

Faîtes çntrer Mlle. De^bares , cette infortuné De-; \j 
i^bîfelle qui voit changer en cyprès toutes les roi^s > 
4opt Tamour & fhy men s'émpreffoient de la couronner; 



5*' lE MORTMATRIÊ^ 

«iJh perfiâel, î^orYâis jouir de tes latines.. 



• Mlle. b. E s B A R H S^ 

5 Uffice l joôice î je me jette à vos pieds. ^ 

SAlNVn-tE ^ au ^Céufin, 

Relevez Mademoifelle. 

EDfin , per^ .<. . cvst ! qi^e Ws-)e ^ Quoi c'efb-* |à 
M|W. |)esbires ? Quoi ? Celle dont j'ai tué ?•.. Celle 
^ui^époufoic ,A|ionfîeur de Saînvilîe f \/' 

'■'^'' S AtN VILLB> •: ' :^ 

Oui. Cette Dertoifelle deftinée ^à' être la plus lléu^ 
reôte'dés,fewimes ,' fi la probité Ta plus exaâe & Tampuirv^ 
le plus vrai péiiu^erit rendre une ifémnfi4 teuçfiOfe. 

"''^ ■ '■.'.' ^' \ \ D'ËiE R MOTsk:// 

Cftfflmetit^ 'fe peu t-ïl feire K. . 

C'eft la fcur aînfo de celle 4bpt vous pariez àins 
votte Içttfe ; lafceur àîhëe de Mademôifelle Angélique^ 

6 x^tie votre aâiqn a plongée dans la plus âmere dou- 
leur , depiiîs qu'elle ne peut plus être à vous. V*- 

Pt T ER MOIS-' 
^ue Je^luîs inalheuretix ! ôcîeU pon imprudence, a 
fait^éri^lin hônriêté-homme : ma violence , mon dé- • 
fefpoir... Meflieurs^ oui , c'eft moi qui ai tué M. dé. 
Sainyille , qu'on me faflc mon procès; àuffi biçn mou^ 
raî^jè de doiileur'dê tout le mal que je caufe , & du dér. ^ 
lèlpoir de perdre ce que j'aime. , _ ; ' 

M. Desbares. 



COMÉDIE. 3^ 

M, b E s B A ii E 9 , à Jtngdifùt. 
Taîs-toi. 

SaINVILLEv 
Sîgnez-vous votre interrogatoire ? 

De TER M 01 S, ' 
Oui , oui. Donnez-moi la\plume.-^Fils abandonna ; 
homme barbare y amant déteftable ^ je he mérite que la 
ittiort— donnez; 

Sais viLL'F. • 
iSigne2 y Madame. ' • 

De f ERM oii. ^, , 

Quoi , nia mère , cctter mère fi tendre ! figne lé mat* 
heur de fon.fils [ Madame , iavci- vous/ce. que tous fai-^ 
te^-là. ^ .> ji ...... rf 

• Mme: r>'JE N T a ê j e a N, 
Mbî^ je figne ; je ne vous connbis pai^^pbfieQlr^ 
je i^Vôus connois pas. f ^ 

%. ,.S AÎir viinV^" .*..•■...• 

i^làez > Mbnfieiir le Confeiller; 

\ ^ D ETER liois: 
Voilà deà Confeiliers bien jeuneil. 

;^/.'.': \, s A lii V I ri.E. , .^ , \ 
Lîfez , MoniSeur , lifet vôtre dépofitîôik 

. . /, De TER îi ois;, 

^àl^i'a}. tué cet homme-là.. ' 

S AI N ville: 
ÎAÎOf i Monfiêur , liiez. 

;.-:.,:. ", •:De,termq-îs; >>.^ ■. _ ^^;^^ 
, ]Pardeya|nç les Confeillej: s dU Roi ; Notaires.., Pàt«\ 
devant ! c'eft un contrat de mariage. 

Mmq* d' Ç. n :T .R E J E a N. 
Ceft le vôtre, ttiôtt fils: 



54^ LE ^O.RT l\i4S:iit^ 

Determois. - 
Le mîen \ ma m;sr« , que vois- je ^vec... ah ! Ma<Je*. 
inoifelle y ah ! ma tiiere! Moniteur expliquez-moi , fe-? 
roit-il vrai ï...^ Que vois-je ?... 

' :' ^' -''^Angélique. 

Oui , Determois ,' je fuis à vous ; fi mpn.pere y çon-j 
fent , & vous o'a ve:;; pas. txié iQpn beaa-i&ere. 

Non^ Mqtifieuç. . . - i 

DexERMais. 
. Ah t que js. v^us demande pardon / qiiel danger y^ 
ypus ai fait courir ! 

Saiuviiee. 
AueuH^ lies piftolets n'iétoienc charge quH poudre*, 

Mme. d'E n t r e j e a n. JÉ 

Mon &s , tu reftes avec nous ^ nous fléç^ons^ton^ 
lieur* . ^ ^ 

D'i T B R M OIS. ^ . , . 

Non, , Madame , je pars à Hnllant , j'ai promis fur 
ma parole d'é^i:ç rendu demain aux portes puvranCf s. 
J'ai affez manqué à mes devoirs pour n^ manquer d& 
nies jours , & vous, Mademmfelle , je vous quit|e% iè 

fars & voqs m'aimez : juge^ de hion repentir p# moa 
^icrifiqe. 

M. De SB ARE St d.^ 

Determois ^ ce que voiis faites-là diffipe mes craintet 
liirravemrj &.mei:épond de v^tre tondùite future/ 'itu| 
fille eft à vous. 

D E Ti E*R M or, I S.' 

Ah, Mqnfîeur! 

Angélique 
Ah , mcgipere! 



eOMÊBIlt. jf^ 

Bans huit jours la noce : i'efpece obtenîr un cong#; 
Venez boire , vous en avez befoin ; on va vous amenet 
votre cheval, & vous partirez , vous partirez. On re-^ 
trouve l'occafion des plaifirs , mais jamais celle de man« 
quer de parole dans une affaire d'honneur, 

Sainville. 

ÂfFaire d'honneur^ affaire de plaiHr /... J'ai fini IV 
ne , fpnçeqps à l'autre. 



\ 
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